
Wto te* l'eifajre, U était intéressant d'obta-
air deux d e . nmmia»miau sur U n e , l e . 

_ * # • • W < ara* l i t om vain lorsqu'ils se pré-
g^*Ten» d'eux-mêmes à la gendarmerie de 

Le» rendanne, . de Conesse voyaient se pré-
î * * r j * * y ' * »•**" matin, u s couple absolu-
• " f * * * » " * de toates ressources « venant de-
« • a w k r unseooaws. D « questions furent po-
aees aux deui mendiants que l'on mit séance 
teMttte en arrestation pour état de vagaboa-

. £ * * deux mendiant, n'étaient autres que 
***e *W*JB>, a» fille du cordonnier assassiné 
«t • « • amant, Aufaa le Mollicre. La yandar-
m a n a prévint aussitôt 1a Sûreté. 

De» ai a m e n a i , furent dépêchés à Gone*«e 
I V Wrifikraqt ridentité de deu* vagabonds 

î i L ï r ^ f ^ ? j M * î " "» a>»»' de* Orfè
vre* Jule , MoUtère et Eugénie Mouly ne « s -
serent, tout le ions du trajet et au cours dXin 
%rm***? «rtarrogatoire, de protester qu'ils 
ne aaeaaent rien *ur le crime et qu'ils n'v 
étaitau l e n a s e m m t mtle*. 

M B o n a r u r i l , juge d'instruction charge' de 
raWSB*. et M. Guichard, chef de U Sûreté 
seftoreerant d éclaireir, d e . aux«i 
des ntarroKatowts sur k fond 
mations d'Aeruat* Molli ère et d F u g é n » Mon
te, et ce qu'erV* peuvent présenter de contra
rie*»»»»' •""•* teer rendait! depuis le jour du 
crune. • 

Ajoutons que la fJUe Mouîy n'entretenait 
nu» d» vagtMt relations avec son pêne et 
quel le était fort mal vue dans le qu 

M Guichard, chef de la Sûreté, a interroiré 
a. M U Meaviy et Moiltere 

Ceflaxi oat établi d'une façon précise que 
fc> Jour du crime 11. avaient travaillé dans 
us» bnaatni l i i de» environs de Paris. Ils 
•oat donc b o n de causa, 

l a f i l e i lou ly a reconnu que, dans les bars 
""* fc*sa«it»ait, elle avait pu M répandre 

ea propos imprudent, au «uiet de la fortune 
de son pore qui la fetesait dans la misère. 

D e s individu* louches ont donc pu entendre 
ce» ajanao. et avoir eu f idée de perpétrer un 
coup frutueuv 

Eugénie Houèy et Motière seront interm-
Kéa aujourd'hui par M. Bourgueii qui leur 
i « préc*s«r leurs déclarations. 

Est-il donc vrai qu'aucun procès-verbal 
n a î t été établi, dimanche, et t juaucune dé
marche municipale n a i t été IUTC, lundi. ' 

AU£X W I L L 

U s Manifestations 
— Ï T LA — 

i. JJ 

Le Tribunal Correctionnel de 
Lille a condamné un étudiant 
de la « Catho » qui manifesta 
le 5 avril et a acquitté le 
citoyen SluéVa, maire de 
Cuinchy (Pas-de-Calais). 

Les manifestations susci tées à Lille par 
la des camelots du roy, sous 

Maire do Lille, ont eu 
•uveau au tri-

i L a u * * n r ' ' était présidée par M. Godart. 
L-n ctudwnt d,' la ., Catho, , a été condamné 
û deux |i d'amen
de, avec sm-si». Lr citpyen Queva, l'honora
ble maire de Cuinchy, arrêté pat 
r<>iif _ outrages aux gendarmes , s 
tuit te . C'est il bonne justice. 

La canne et le poing 
de l'étudiant de la « catho » 

de ces affanv 
U en pharmacie de la faeult, 

lique Lrnest | i . originoi 

lililP dlUM 

A l'angle 
ri'issuiiv !i 

J avril, , • 
n eoenpe-

brandis-
t qu'il menait aux eris 

• Esquernioi.se, tin com-

asssa 

chef lorsqu'il était entré dans la foule s>sr 
la trottoir. 

Une erreur flagrante 
La défense du maire de Cuinchy était 

bien nette. Il disait n'avoir aucunement ma-
nifetté, n'ôlra pas ailé sur la Grand'Place 
m ê m e et être resté, en compagnie d'amis du
rant toute la partie de la soirée qui précÉda 
son arrestation. 

u l e suis v i e i t i n e d'une erreur », déclarait 
en Queva et les dépositions de* té-
i décharge établirent formellenunt 

cette erreur des gendarmes 
Trois amis du citoyen Queva, MM. Bloch, 

négociant à Lille ; Dufour, courtier a Lille, 
et Coppens, rentier à Carvln, vinrent affir
m e r qu'ils s e trouvaient avec leur ami avant 
et au moment de son arrestation et que ja-

iliii-ci n'ava't manifesté de façon 
q li-onque et qu'il n'avait pas bougé du 
trottoir de la Grand' Place. Ils sont persua
dés que leur ami est victime d'une erreur 
de la part des gendarmes . 

Une déposition 
qui annule les autres 

un cou» de t! éatre so produisit 
quand le maréchal des logia de gendarme

ra déposition, 
i r a : • Je faisais partie du pe-

P^ijne et je vis un in-
Ait dâ perdre son chapeau que 

passor entre nous et 

département du Nord, le* représentations, par 
le cinématograote de* egbibitioni et des exer
cices des « hommes-ratiers ». 

— Sont interdites sur tout le territoire du 
département dn Nord, k* représentations, par 
te cinématographe, d'acSea criminels récents 
commis par des bandits, ainsi que d'exeen-
tions capitales. 

Les contruventioni aux présents arrêtés se
ront oon^tatitées par des procès-verbaux et 
poureti.vie* conformément aux lois. 

ctividii qui vert 
mon th 
cri^r • Taa de 

• 

- le trot 

QAHSjj RÉGION 
-A. I J l J b l 

Uni Mystérieuse histoire 
de procès-verbaux 

A propos de cortèges reli-
gimmx qui sont sortis dans 
Lille dimanche dernier. 

Ceoi e s t u n * chose assez mystér ieuse quoi-
flu'en s o i - m ê m e un fort petit évéritineiit. 

nimajatar d a m i e r , dan* deux paroisse» de 
l a vissa, « e s Dtvjcatwions reiigieiases ont été 
o r m a i n i i i «t -acav) aortiea sur ta voie pu-

totem 
Ces orocesaiotui avaient pour prétexte d'al

ler abajrabar daxu certains patronages ou 
p a o s oeraaioas m a i s o n s pieuses des groupe , 
d e c o m m u n i a n t e s DOur les ccnduxre solennel-
l - m a n t * l'égliae, 

U parait gue des procès-verbaux ont été 
dres sé s aux onianisateure de ces manites-
iaMoM MUrfeura» dn culte. 

Lartode 12 du code dea arrêtés munlcl-
p s m dit e n effet : 

« T A s o r * e de s ptvjeeMkms sur ta voie pn-
UtQUC es t interdite d a n s tonte l'étendue de 
la eomjnune de Lille n 

La pompe exwpt ionne i te dont on avait 
rntouTé la sortie du t*ers?è et le cortège de 
la communion (uattftait lappl icat ion de cet 
""t ia i* o n s 'att a m o . a n Palais-Rihour, de 
cet te riatteur Int- tendue, de ce « z è u . , spon-
to^dTaSque représentent de la police 

r n ami dévoué de l'Eglise serait venu in-
tevéédar près d» la municipalité m faveur 
^ T o r t a ^ i s a t e i ^ s de s cortèges religieux. 
" I t . c s t e P - i n a d'être le maître de la police, 
si celle-ci doit aévir contre de fidèles flec-

te M* le maire s'emvrt : Des pmces-verbanx 
naîtra las cléricaux ? V s i s c'est de la pnre 
folie ' Ou'on fasse venir les gendarmes pour 
Imusoder las oirvTiers ; ça, d'arcord. Pour 
Isa «ans d église, c'est autre chose. 

E U w * " - * lors, on n'entend plus parler d e s 

" ^ a v o n f i t é demander » M. CaeWI.v 
cer commissa ire central, qurlTues nouvel-

oatta affaire, tt nous a dit : 
• l'y a pas eu de processions à propre

ment narrer H v a eu des cortèges « . £ • * -
Très c T n e a t p w t - è t r e pas tout à fait .<Ten-

' T o n oeut rfl«"««r là-dessne, évidemment 
y J V f à l temna cela s > s t teit Kt m * « . 
s o u s l 'ancienne municipalité^ Lee P™*™* 
^ n t dans les eeoJes ,le<. patronaaes ciier-
cher « t T » w m - «•» " " « n 1 » ^ f o n t l e ' J r com' 
m ! ! n f m 1 ' ne dressait pas de procès vcrbuux 
ajcV^Ma Ptmnpv* « a u r a i U n dressé dl-

" ^ T n I r î a U l e u r s reçu aucun j * * Z £ 
bal de ce aanre. P e o U t r e en a-t-on êtahll. 

J ' l î "* c ^ m i s n s a i r ë central av-.it l>1r bien 
^ e ^ î T c î p e n c l a B t , bien documenté me-
ras. 

par 
•loupe firent mine d'o-

plus loin, ils re-
ieurs provocations et une 

i civil tntervin-
Ipaut au si-rvice de la 

ourt, après lui 
k ' îualité. 

Hix gourdins se reforma néan-

HereonauctMirt eu lu. 
•• Je s u u agent 
poste. , 

" a v i s mots que le 

fui 

lience, l 'homme fi la canne et au 
la tout doux,, . 

Cet individu s'en-
la foule près-
pas perdu de 

i*tatvt (itaqu'h ce moment et 
- in aie- a'pmTit de M. Qué-

- Ici. Cet homme était plus pe-
- blondi. J'affirme que 

is injuria n a v a i t pas 
d<> etiapsaii quand il cria s e s injure* et s'en-

l on catégorique h déeJiarge 
sembla In • ivement le Tribunal. 

n»ux au'res personne*. MM Laurent, ju-
' s m b r s l . et Dollet, briBedi'r 

•maral. vinrent encore 
"iand ils nppri-

i>ega:t sur le maire de 
i 

~ \"< pi "s enrreetes avec les repré
sentants de l'nut'ïrilé. 

L'Accusation et la Défense 
Le i l - >aé par 

De façon très digne, 
• • protesta contre l'attitude q 

pendnrmes lui m-*t<d<>nt et déclara n'avoir 
l ni.'irif.'sté et encor'' moirs pro

féré des injures. • Dans ma coni"i'me, dit-
II, j'i'i t'mjniir» fait tons rr"-
mainter ir l'ordre et n 
venu <••• >•'» h i ne ri , i '«v , ir 
rr.nnrrii' té l e stris vie-

nnab'.a en rai-
i =» pro-

lentl em-
je proteste de 

m porté-

A ROUBAIX 

U femme à la tête coupée 
SON AMANT, HENRI DE8LOOVEB 

VA ETRE REMIS E N LIBERTE 
Nous avons parlé il y a quelques louis 

d* 1 a s s a s s i u i t i Woncocket (Etat de Rni.de-
Ulsndi d'une toujquennoise n o m m é e An-
géle Par nentitr. 

L auteur préau né du crime, un sieur 
Henri Oesinovsr, ayant longtemps habite 
rue Dauben'on h R ^ b a i i , est en prison 
depuis 'lix mois, avons-nous dit, et i'ins-

le celte affaire n'a guère avancé 
Or les ., Lois Générales » de ce pays s'op-

ù ce qu'un inculpé soit maintenu en 
prison prtvsnt ive pendant plus de s ix mois 
et, te misant sur ce fait, les avocats de Dos-

ut sollicité du « G a m d J u r y » de 
1-rovHer.ci, capitale de l'Etat de "Rhode-
Islam], la mise en liberté d< leur client 

Culte l e m a n d e a éte examinée par le 
d Jury « le II avril dernier et '.es 

juges, s ' indinant devant la loi, laquelle t-t 
Krmeate, m t fait droit à la réclamation des 
offenseur* de Desloover. 

••nier a donc été remis en liberté 
:n/is en eroyno» nos confrères ï ' a n -

deli' di I Atlanti pie, il restera soumis à une 
ui'-e très etroile Je la police qui est 

e de aa culpabilité 

Enfin la vict ime assura que l'incident était 
clos. Pour tenir ce 'propos, C'est donc que, 
loir. •)* s'exouser, l'ouvrier avai t droit de 
parler un peu haut, et qu'il aurait pu faire 
morchev nntremerit l'affaire. 

Concluons en pariant que si les rôles eus
sent été renversés , et ai le moindre tort eut 
été d u coté de l'ouvrier, l'incident aurait été 
clos aussi mais autrement : en correction
nelle. . o . £>E< 

)ir pa« entendu l'ugpnt 
et — les voilà I 

modéré de M. le 
U condamna Dere-
de prison et a ltS 
L-cordant le bônéfi-

II 

frsjtea d 'ams 
c e du sut 

Le citoyen Qiéfi acquitté 
onde affaire était celle du 

J«niJ« i juyvs , nuutv da Cum 
Ciilaxs) qui était Inculpé, d'avuLr o ù u . 

§endarr .es lors do la grande manifestation 
u samedi soir 29 mars , vers 9 heures et 

demie. 
B i sons de suite que l'accusation fut ré

duite k néant et que Quéva oui protesta tou
jours énergiquement contre l'inculpation lut 
acquitté comme U convena i t 

La Version des gendarmes 
L'accusation était étayée sur les déclara

tions l e plusieurs gendarmes. 
Ladjudont Je gendarmerie Pioque qui lut 

entendu tout d'abord daoiara que se trou-
\ a n t avec son peloton a u milieu de la-Grand 
Place, entr î la col inné et le trottoir des 
grands cafés, il disoeraalt un groupe de ma
nifestants lorsque ("un de ceux-ci passa en
tre les chevaux l e s gendarmes en criant : 
n Lâches , l&ehes I » puis U prit la fuite 
\ e r s la rue Rîqnermoise. 

L'adjudant ordonna à se s h o m m e s de 
pmirstiirre le îuyarxt qui n'ayant pu fran
chir le barrage • t a » à l'entrée de la rue 
EsquermoiiC- était entré en perdant son cha 
peau d a m la foule pressée se troirvant sur 
le trottoir de la Place entre les rues Eeqn'er-
moise et des Débris-Saint-Etienne et ou une 
bousculade se porduisait à ce moment 

C'est alors que le gendarme Silvain sauta 
à bas de son cheval, ae fraya un passage 
dans la foule et appréhenda le maire de 
Ctdndqr q>ii s e trouvait en cet endroit et 
que des gendarmas et des agents conduisi-

Montvoi Les gendarmes Mans**, I 
Hn, d- Lille. îîertrai 

• ntendu" ensuite, confirmé 
'ef et déclarè-

i fn t bien reconnnttre le citoyen Quéva 
comme étant le manifestant qui les avait 
oirt rares. 

i V i r i è r e n t bien A la demande le la 
défense que 'etir insiilteur qui avait fui le 
chapeau sur '.a. tête avait perdu son couvre-

eon re moi *, 
\ t F I 'o prosarear, n 'nbin-

• tion cl nmnnnen un 
ire «*vt<re m 

présentée nvr rhaleur p"r Me Sprtet, réd li-
sit ù néant cette accusation. 

Acquitté t 
Le Tr. mal se retira pour en délibérer et 

déclara quelques instants ptus tard qin> le 
citoyen Quéva était acquitté, relaxé des fins 
de la poursuite s i n e peine ni dépens. 

Ce jugement fut sa lué par des app'audis-
et les nombreux amis du maire d» 

Culrtehv, qui aas l s te lent k raudianos , hil 

erodtguèrent des marques d s v ive sympa-
ûe. _ 

LA PEUR DU CINEMA 
A F I V t a - L I L U E , U N I P J B P N t a e N T A T I O N 

CINÉMATOOB»rMIQUH « 8 T IHTBR-
DITE FARCE QU'ON V VERRA L i a MC-
FAITB DE U A 4 . 0 0 O l . i a M E ET DU »*l-
LITAftlBME. 

UA REPREBENTATIOM AURA LIEU A 
HELLEMMEB. 
Jejudi soir, une représentation dnérnatcsrra-

ph'que, «ui devait, avoir tteu dans la àaète de 
VOrphéon, à Fives, a été interdite par la po-
lioc, sons prétexte que l'imprésario, le citoyen 
Oauwin, de Par t s n'ava" Pa», "" pressante, 
demandé l'autorisation d'usage. 

On comprendra mieux tes causes de cette 
interaction de 1» police municipal», lorsqu'on 
samm qu'unie affiche annonçait qu'au cours de 
cette wnrésentit ion défileraient des films 
ayant trait à 'rois fléaux : L'Alcoottsme, la 
Guerre et le Militarisme. 

A ce p m i o v le citoyen Cauwin nous com
munique la note suivante, avec prière d'in
sérer i . . . . . 

• La séance cinématof^vaAsque qui derast 
avoir lieu salle de l'Orptiéon est reportée au 
mardi * mai. a buit heures du soir, salle P*-
tnrs, à H «Ultimes, avec conférence par le 
citoyen Cauwin sur les trois ans. 

i, Les camelots du rot qui se sont efforcés 
d'applaudir a l'annonce de l'interdictiou à la 
saHe de l'Orphéon sont Invités k y a*si*«er. • 
ON NE VERRA PLUB OANB LE NORD 

D'EXHIBITIONS D'HOMMEB-RATIERS 
NI DE REPRÉSENTATIONS D'ACTES 
CRIMINELS ET D'EXECUTIONS CAPI
TALES. 
En date du 16 avril dernier, M. Trépont, 

préfet du Noari. a pris des arrêtés disant : 
— Sont interdites sur tout le territoire du 

A "Blanc-Misseran 

L'incident de la frontière 
LES RESPONSABLES PASSENT 

DES AVEUX 
Notre confrère r .. Impartial n pubii». sous 

qui voudrait être piquant : • Beau. 
bruit pour rien », un article pli,s in

téressant qu'il n'est long. Nous le reprodui-

de nos confrères lillois a, échafnu lé 
• lisant incident 

.' l iévrechain. ^ s faits 

es gendarmes de si.r-
Ouatre-Chemin* 

SB groupe douvr i srs 
.nlére. 

tous cli-
. q li deu anda 

A A V i O N 

H MORT ¥ l PAffl I 
DEUX MINEURS TUEB 

A U P O N D D'UN PU1T8 
Un épouvantable accident e s t s u r v e n u 

hier vers une heure de l'après-midi à la 
fosse numéro 4 des mines d s Liévtn. A 
Avion. Deux aides mineurs . L a p a u w P a u l 
et Denis Gaston, é ta lent occupés d a n s le 
beurtia 40, puits Intérieur, ta i sant com
muniquer d e u i étages. 

P a r suite de c irconstances e n c o r e indé
terminées, et que l'enquête immédia tement 
comuiancée par le d e l é g i é mineur n s tsT-
der i pas à établir, les deux jeunes gens 
furent précipités dans le fond du puits , 
où '"n les retrouva horriblement broyés. 

Le- corps des deux malheureux ouvriers 

?ui n'étaient â g é s que de dix-neuf ans . o n t 
té remontés au jour «t transportés a u do

mic i le de leurs parenjs, r u * Descartes e t 
ru© Pascal . 

Lapauw qui v ient de trouver u n e mort 
si prématurément affreuse, était un fer
vent du sport de la boxe, et il s'était fait 
déjà s u r les r ings de l a rég ion d u Nord, 
un nom quo la plupart de nos lecteurs 
conntussant certainement. 

d ire te droit qu 'ont l e s a l l iés d'opérer s u t 
toute 1 é t endue du théâtre de la guerra. 

Ce n'est p a s d a n s l'Intention de défier 
l a vol >nté de l 'Europe que le Monténégro 
s'est refusé k é r a c u e r Scuter i , m a i s plutôt 
d a n s l'a p l én i tude d e la consc ience de ses 
droite nat ionaux . La déc is ion de l 'Btuepe 
le pr ivai t d'une v i l l e e t d'un territoire 
e s sent i e l l ement importante pour le Monté-
BSBTO. 

Le gouvernement Monténégr in ma in t i en t 
la réponse du t t avri l e t s e l é s a r m d'abor
der la oues t ion de S c u t a r k l e jour où, dans 
le cours des n é g o c i a t i o n s de paix , tes al l iée 
débattront avec les g r a n d e s pu i s sances la 
f ixation définit ive de s frontières de l'Alba. 
nte. 
LA TURQUIE CESSE L E S H O S T I L t T r S 

Londres, 2 ma l . — On té légraphie de 
Constantinople à l 'Exchange Tetegrapb : 

LA PORTE A DOfiTNE L'ORDRE DE 
CESSER LES HOSTILITES. 

Hl! | 
i, Les L lui don-

se dirigea vers 
rronuAre, où ;i 

' ' Hardy et le brigadier M, rean, 
qui n'avaient d'ailleurs pas assisté a la 

,, 1 ne explication eut Iteu, et louvri^r n.--
fimniit qu'il «vin! eu loti , k'exeusa <t prit 

en rassurant que l l n -

Mémi s faits sont toujours 
IUL, tels que nous las nyous relatés, 

iter u nouveau, c * « e sera ni 
les affaiblir, ni les exagérer. 

Il est donc reci.nnu que les gendarmes — 
à cheval — ceux de la brigade locale n'ont 

nt été indiqués par noua, invitèrent 
•deste» H peu 

éclatent* ius i snes . 
. que. faute <!.> s e enn-

former s, cette i mes re
fondaient tes ouvriers vers 'a BetRlque 

Ils ne powvslent point dresser de pmcés -
verbal. I oagm-ir, 

• l - i l s trouvé une contravent ion? NVms 
attendons qu'on nous le dise. 

l e s ouvrit» étaient en groupe ; comment 
auraient-Ile fait ? tl y a pins de 2/WO tra
vailleurs qui passent aux Quatrv-i^hemins 
Pouvait-on. eut-on osé, pour combler l'arbi
traire, appliquer le sy s t ème du dizainier 
Blanc ? 

Ces ouvriers ne manifestaient peint : i!« 
suivaient leur route Fnut-il coneéder que le 
fait d'être en aroupe avec un insigne rers -
tituait le délit ? Si on ne p°ul nous le dé
montrer, les te en main, il r»stc nu« les g'ti-
ilnrmes'tiommettaient une gratuite provoca
tion. 

Pis r»ue cela : ils empêchaient le travail 
normal d'être repris : ils contraignaient les 
ouvriers & demeurer grévistes, alor^ qu'e-
viint ils le? eussont chargés comme U s 

Pandore était devenu « meneur ». Qtwl 
nhtme de enntradiction et d'incoliérenec 

On confirme ensuite (pie l'on se dirigea 
vers un estaminet où l'ouvrier moleslé. enn-
Ire lemiel le gendarme avait poussé son rhe-
v i ' rencontra M. le eornmi<«alre Bnrdv\ 

Nous con'innnns :i dire que ce déhit se 
trouvait en frontière b e l g e ; ceci a peut-être 
sa valeur. 

De même, V « explication n, à supposer 
•- iVIlc se soit terminée par des excuses ft) 
— de qui. et de quoi ? — ne nous dit pas 
<• nnment l'ouvrier dut revenir au cwr-mlssa. 

M'volement, on lui au-
•'• son tpmps perdu. 

M le commissaire, très gêné, fut alors, 
nnrts ne l'avons ooint contredit, des plus 
courtois pour le Français, dont or, voulait 

nient changer la nationalité 
^vons-nous dit qu'on prit même une 

chope 1 

A Bil ly-Montigny 

One grève de rôdeurs 
à la Fesse r 10 

llii-r matin la presque totalité des hers-
cheurs et des ruuleurs de la fosse numéro 
10 dea mini» le Ojurnères ont refusé de 
prendra le travail au nombre d'environ 1J0. 

Ces jeunes ge is demandaient une aug-
mentaii >n de salairi de 30 centimes par 
jour et la réintégration de deux de leurs 
camarades que la compagnie avait, paralt-
îl. congé l i é s . 

I.'ne délégation fut reçue dans la matinée 
par M. Ouï ire , ingénieur en chef de la com-

• là répondit aux revendications des 
s, qu'en ce qui concernait tes salai

res, la compagnie e'en référait aux conven
tions J Arras et qu'on veillerait à l'appli
cation de ces conventions. Quant aux ou
vriers conffMtte M. Guerre affirma qu'ils 
avaient quitté de leur p le i i gré la compa
gnie. 

ma de cette entrevue une réunion 
fut tenue !t la marrie. Le citoyen Denis Cot-
ton, secrétaire de la section syndicale, exa
mina -iv.'C les grévistes lu situation et on 
décida l'envoi d une deuxième délégation 

Celle-ci n'a pas cacore été reçue pa ' la 
compagnie 

Dernière 
Heure 

La Guerre 

Nos pertes 
au Maroc 

U N E NOTE OFFICIELLE 
Paris, 2 mai. — Le ministère de la Guerre 

communiqua la liste survante de s partes ad 
ce mbat de Sidi Boubranim, qui a eu lieu h 
2r avril : 

Tués : 4e zouaves r capitaine Requis4.'n, 
sergent fteffier, soldats Afost ine , Pinaud, 
Foritenel. Gineste. 

l i é e ch.tsssurs alpins : caporal C a n a i d , 
«f,ldat l'ayon. 

Ont été légèrement b lessés : deux ^ape 
raux et troij nommes du 8e bataillon séné* 
gnlais ; les soldats du 4e zouaves : Jail< 
Devade, f^evanti. Pe ignes Jean, Gasteeu, 
Stemac. ainsi quo le caporal fourrier fienv 
nimi ; les soldats Verdier, Corbienne, Bor
des, Malmari, • Jgarde , Massé, Clavier, ca* 
poral Sanln>ec, sergent Chatel, de la sectiod 
f.es mitrail leuses. 

Gravement blessé : soldat Jean-Maris vi
dai, du 4e zouavss . 

: le .-ous-li?utenant de réserve d< 
Fage tde Castelnau ; soldats O o y o n n s t et 
Gustin, caporsl IVltier, l ieutenant Jaubcrt 
du 14e balîiHon de chasseurs alpins • brr 
gudier Aubry, du 38e d'artillerie. 

Morte de faim 
Moulins, 4 mal — Les journaux de !'Af< 

lier rapportent qu'une femme, C3erneritine 
Besançon, âgée de 63 ans , a été trouvée 
morte dan.? une roulotte qu'elle habitait 
avec son tils. Agé de 43 ans, & la sortia da 
la ville de Vichy 

Ivt malheureuse serait morte de fakn, an 
mili»u de la vermine 

Son fila, 'm alooolirfue dévoyé, père d'un 
retit enfant âgé de trois aru , est recherche 
I-ar la polie;. 

LES, U. EN BELGIQUE 
UNE QUESTION DE VANDEBVELDE 

A LA CHAMBRE 
Brnxrf l is , 2 mai — Cet après-midi, a U, 

Qiamiire , M. \ o n d e r v e l d e , leader socia
liste, a d e m u i d é au gouvernement à quel 
n.ornent d nommera une commiss ion char
gée d'étudier le problème étectoral et *> 
quelle date cette commiss ion pourra ache
ver s e s travaux 

Le chef d u oahinet a répondu : « Le gou
vernement n o m m e r a une commission, a te 
fin du mois de mai , mai s U ne peut fixer l e 
date à laquelle amt travaux seront terani-

des Ba lkans ; ciii ••fTMii*irtiMWMa»ijjta 
L AUTRICHE V à - T E L L E 

ENTRER EN G U E R R E ? 
Vienne, 2 mai . — U n h o m m e d'Etat qui 

a pria part au conse i l des minis
tres d'aujourd'hui aurait , selon la .Veue 
Wiener Tageblatt déclaré que LA SITUA-
ÏIO.\ ESI EXTRBUKMEXT CRITIQUE 
ET QUE V AUTRICHE EST MAIVTE-
V.l.VI DECIDEE A REALISER SES 1\ 
TBNTtOMS 

Le <onseil des minis tres d'aujourd'hui 
se s er - i t déjà occupé de ques t ions de dé
tai l financière., et mil i taires e n rapport 

a intentions. Le consei l s e s t borné 
à prendre conna i s sance des disposit ions 

- imminentes. 
I. homme d Etat a exprimé l'espoir que 

l'action mi l i ta ire resterait localisée. Il 
croit pouvoir annoncer que 1 Ital ie mar
cherait avec l'Autriche. 

D'après un communiqué fait à la presse, 
le comte Berchtold a fait un exposé détail
lé de ia s i tuat ion politique. Tous les mi
nistres o n t été d'accord sus- la condu i t e à 
tenir pour la polit ique étrangère. 
NOUVELLE REPONSE 

DU MONTENEGRO AUX PUISSANCES 
(iettigné. 2 m a i , — Dans sa réponse à 1* 

demtère démarche des puissances , le gou
vernement royal monténégr in expose les 
ra i sons de son attitude. 

U regrette avant tout d© n'avoir pas été 
consulté avec ses al l iés au sujet de la dé
limitation de l'Albanie, l 'évolution politi
que des Etats balkaniques étant profon
dément affectée par la formation d'un nou
vel état a lbanais . 

Il cons idère que toute mesure prisa p a r 
les grandes puissances pour l 'évacuation 
des places ci-devant as s i égées et des terri
toires occupés, ainsi que pour la cessa t ion 
dos hoetilitéa v io le la neutral i té , c'est-à-

Loudres 2 m a t — La « O s S y Telegraph 
annonce que l 'Amirauté vient de taire a u n e 
Société ang la i se des commandes pour le 
construction de cinq diriavhtoE d un ty rw 
al lemand non riglic ; en outre quelques*di« 
rigeHbljs rigides seront probablement c e n s 
trnils. 

A f f a i r e d e t r a h i s o n 
e n A l l e m a g n e 

Essen-s'ir-Ruhr, 2 mai. — Deux habitants 
d E s s e n . dont in commerçant, ont été ar
rêtés sous I inculpation de haute traluson. 
D autres OIT « t â t o n s se rattachant a cette 
uffsire ont e t j opérées dans plusieurs vniea 
ds pmvincî . 

LenqOBM Murait établi q u i l s'agissait d s 
vendre des aiuxutions d artillerie a la France 

«TTHTIT COHTIE DIE SfflTDILUf 
Onui, a mai- — Un jenne souave placé en 

, la nuit deniiare, i la porte ae» 
rempart >, a été attaqua par un iodisène qni, 
«près lui awair log^ une balle de revolver dan* 
la main droite, tua a dérobé son fusil. 

Le poste s'est rois immédiatement à ta ponr< 
suite.de l'agresseur, mais n'a %n n t r o w e r sef 
traces. 

UN ENFANT A LA MER 
ARRESTATION D U N SERGENT 

ET DE SA FEMMB 
Breôt, 2 mal. — A Plou»»nvolin, la gen< 

darmerie a arrêté le sergent d'infanterie e » 
loninle Roudaut et se. femme. 

Cette derni*re e s t accusée d'avoir accor* 
ché clandestinement et d'avoir jeté son ern 
tant a !a mer avec la complicité de son marii 

FEUILLETON DU 3 MAL — N. n De toutes manières , allez, cette affaire 
est joliment embrouillée. Bien lin qui la dé
brouillera I 

— Sans doute, sans douta... 
« Eêt-ce qu'elle est c o m m e ça depul» e s 

matin T 
— Absolument pareil, m'sleu Tricot ; elle 

na bouge tant *eul«ment plu* qu'une pierre. 
« M. Dommange y a mis une glace au» 

dessus de la bouche, ça a fait un peu de 
buée.. .Faut-être médecin pour savoir qu'elle 
respire encore I 

— Savez-vous c e qu'on v a en fa ire? 
— Dame, non ! on attend I 
« Mol, j'ai dans l'Idée qu'eSe « pttftera » 

sans qu on s'en douta. 
— C'est probable... Enfin, ©n verra. 
Le mari de Marthe s'éloigna sur ces mots. 
Mais comme il arrivait à la porte, atte 

s'ouvrit et le docteur Domroange p a r u t 
La br«Te homme avait l'air rirorondément 

affecté. Sa tête Manche courbée, s e s épau
les qui *e voûtaient, s a démarche lourde, 
tout indiquait chex lui uns s incère affliction. 

— J'étais venu. . . balbutia Tricot, légère
ment interdit, la curiosité m'a fait «"»"•* 
pour voir cette f e m m e dont on parle tant . . . 

« Tout cera e s t bien drôle, n'est-ce pas, 
monsieur le docteur t x^. -«—,» •* 

- S l'on veut. répliOTia sè« lvment te 
médecin qvr, » • » • » v o l r <*» ' " î l S J ^ n î i ï » 
sormées contre l e régisseur r e s s e n t i npur 
lui une aorte d'anlipathie inconscient*. 

« Mol Je trouve que ce qui »« r * ^ ' < * • * ' 
l amentab le ; je trouve que le v tena lb ien 
souvent, depuis quelques années , mettre au 
aôoulcre un lîxeideuil . . . . 
T i l , aTà-baiit une m a f t « r w a - t e u v e M 
terriblement atteinte qne la * ° « « l I P " ' ; * l w 

uppHce... Je lui pari«j 

Forfaits d'Amour 
ROMAN LNEDIX 

è î l y M O N T C L f i » C 

nt D avait p e u r ! Celte misera
i s . se plaçant aa travers de s a route, à 
l 'heur, o * U croyait tout aplani, lut sera-
U a i t un sintetra présag*. 

Avec qustte féroce joie 11 l'eût écrasée I 
Mais e t * a'stett p a s «n son noavoir. Impos-
stfete ds toucher m un seul cheveu de sa tête. 
Sarvei l lée ds très près par Ut jusUce, com-
u e n t risquer la ges te qui eût »ulfl a 1 en
voyer là où on ne paris plus 7 

» - V o u s «tes v e o o voir notre malade, 
W a i a u Tr iee i» M à os moment une des 
fsjaanes sa • 'approchant du régisseur. 

« . Oui. . . elle m l n t r l g u s ; te ma demande 
s i «Se noua dira, s n reprenant ses sons, la 
vérité sur la mort de A. le marfa i s . 

— Terni I* Bsoatte au château se demande 
ç a t ssxdssaant. c'est bisa «nprobahte. 

a La 4 e c t e v , quarsl U a i t venu pour la 
dernière fois, expfiquB't an juge que la mort 
ds M. le marquis remontait à Ut soirée 
oYMar, o n i e k e u m « S ptus tard «t que, se
lon IBi, c'est rn rodant vers 1* matin à tra
vers ta pare que e te petits, apercevant te 
radsvrs , ae aéra évanouis . . . 

« Y a encore cette supposition que la pa
ille, couchée dans un fourré proche le banc, 

* * » • , » rursaut a u bruit da te \ g . r a ^ ^ ^ u ^ . c e . . « r - H ^ ^ . ^ ^ f t ^ 

pas elle est toute à la voix qui gémit en s o n I Silencieux, désert, «inon qu'eflUm pensé de 
îgjU 'r cet accablement trop manifeste T • 

— Je vaux savoir c e qui v a se passer, a'è-
crla soudain Trlcol. Est-ce un nouveau dan
ger qui se dresse T * 

« Ah ! décidément, l a roule du mal est 
aussi hérissée d'obstacles que celte du bien 1 
On croit en avoir fini, non pas. . . 

u Le bien, te mal, se reprit-il en crispant 

Vous trouvet cela drôle 1 grand merci, 
TrlooiT» -

Il b a i s s a i ^ tête e t murmura d un Ion oon-

— Je m e sui* mal expliqué. . .pardon, mon
sieur le docteur. 

« Je suis rempli de respect pour Mme la 
marquise, et je la plains .dans sa peine, do 
toutes mes forces. . . C'est de... de la femme 
que voici que Je parlais. 

— Bon 1 bon ! . . u , „ , 
Le vieux médecin s'approcha du Ht, sou

l e v a le» couvertures, prit la maki qui s al
longeait, immobile, sur te drap. 

- T ï û ' r i g i d i t é des membres diminua, pro- | a tendre la mata. 

nga, tandis que s o n masque revêtait 
une apparence féroce, est-ce que ça existe 
!>our moi ? Des mot», de* mots. . . 

•i Pourvu que m a haine soit assouvie et 
que j'atteigne mon but, le reste importe peu. 
Oh ! U est impossible que j'échoue mainte
nant... lorsqu'il n'y a plus qu'à faire un pas, 

nonçart-il à demi-voix, voici la On de la 

„ Oui il v a réchauffement manifeste dea 
t i s sus . . . Marie, allez donc prévenir ces mes -

S1 «"e'penge qu'ils pourront sous peu inter
roger notre malade, n _ 

Ces mots, lorsqu'ils parvinrent ejux oreil
les de Tricol ,lul firent l'effet d un coup de 

l °Son e ' iatat ,ordina*r«ment btofard, prit une 
teinte verdétre, un éblouiaaemant.le saisit , 
i! chancela et dut » 'appuy«\ défaillant, con
tre le chambranle de la porte. 

J » f a T v S u a an aàter, mon arm, pour
suivit le médecin, toujours occupé de te 16-

" T f a ? M a c * da ma Mvrer à « n « a m e n 
minutieux, et voire j P r é - n c e ™ # ™ " 

A cet ordre, rmpoSeiMe ds ne point obéir. 
Le mari de Msrthe *'*»éçute donc, m a i . 

c'e^î T h é i n e *l se* j . m b e . û ^ e o t e n t e . con-
entirerrt à le porter usqu'au jardin. 

Le Premier banc qu'il ™ ç o n t r a - B ty 

iise* tomber. P « Donneur, leodroit était ' 

Si cette t e m m s ne parle pas d'ici une 
heure, ell» ne parlera jamais, dussé-je. . . . 
dussé-je, pour ciore s a Douche maudite, 
mettre le feu au château et l e s détruire 
tous... tous. . . tous. . . , 

« H sera bien a s s s s rlch* quand même. . . 
« A h ! ç a ! d*vtandra|s-je fou. par ha

sard? s'exclama la mari de Marthe. Est-ce 
que le détraquement de m a femme serait 
contagieux T Voflè. que je parla tout haut, 
que je menace de tout chambarder.. . 

« C'ee tmauvaia, ça, très mauvais , mon 
vieux Tricot . , n y reviens plus. Veille & res
ter froid .muet, impénétrable. . . n e P e r m f ' s 

n quiconque d'oMerver cbes lot l a rnoiridre 
défaillance .ou bien tu s s Perdu. 

« Ce n'est pas l'heure, en vérité . . . Le mo
ment est solennel, raventr se décide, la roue 
de la fortune v a tourner pour ou contre 
mot... Du nerf, que diaWe I et du courage, 
et Plue d'Impassibilité que j a m a i s ! 

» su ivant l a marche «tu événements , eh 
bien, j'aanral. s 

Il se leva et t d un j,,as lenL. regagna le. C n â -
teaa, 

Grâce au désarroi qui régnai t 11 put, sans 
avoir & dierchcr de prétexte, roder le long 
des couloirs, s'arrêtant, suivant les rencon
tres, pour échanger un mot avec ceiui*e4 o u 
cetiu-st. 

Toutefois, le seul êfro qu'il eût tenu k voir 
oemeura invisible. Roger restait enferme 
oans son appartement, ainsi que la décence 
te lui commandait. A plusieurs reprises, il 
avait es*t> -é de s'approcher de la couche fu
nèbre, il avait même proposé a Suxanne de 
l'aider A veiller le pauvre m o r t 

Mate, sortant pour de courtes minutas de 
sa torpeur, la marquise avait regardé son 
beau-frère d'un air si sombre, eUe avait pro
noncé de voix si pleine de sous-entendus me
naçants : 

— Personne ,je n e veux personne, tant 
qu'il sera la ; je veux être seule à ses cotés. . . 

Que .respectant l a douleur de l a jeune 
femme, et aussi par crainte d'un scandale 
fâcheux, le vicomte s'était retiré sans insis
ter davantage. . « _ , ' « 

D'autrs part, antre son complice et lui il 
avait été formellement entendu que, Jusqu'à 
l'heure où tout danger serait écarté, 0 s ne 
se parteraiant, ni ne se rencontreraient, sauf 
quand le hasard des cérémonies funèbre* 
les mettrait sn présence. 

Un mot ,un geste douteux, u n regard mê
me pouYait détruire l'éctiafaudage de crt-
mes st savamment édifié 

Par conséquent, la plus exceasive pru
dence était de rigueur. 

Tricol, après avoir erré une demi-heure 
environ, prit le parti de s e rendre aux eul-
alnee, où l e s gens étaient réuni» et commen
taient le tragique é v é n e m e n t 

Peux personne* seulement évitaient oe» 
conclHabules, dont te bienveilèane» et la j u s . 
tice semblaient exclue» : c'étaient Mme 
Mancerez, la femma de charge , ainsi l, 

qu'Adèle, l a femme de chambre de confian
ce de MméNtExcideuiL 

Remplies de pitié pour la pauvre jeune 
femme ,si orueuenieat frappée, e l les as te» 
naient dans une pièce voisine de l a csàambrs 
mortuaire, prêtes à répondre au premiei 
appel. 

Marmitons, cuieuiiere, maître d hôteL va-i 
l eU ds chambre, valets de pied, s i c , tout a* 
personnel nombreux, v ivant gras sement des 
bontés du maître d'Exoideuil, était attablé 
autour d une quantité respectable de bou
teilles. 

On <• aabkaU > s a n s retenue te petit v i n 
gris du p a y s w Bar, s t l'on s'en donnait A 
cœur joie de potlner. 

Le ton S'TI haussa i t m é m s à tel p o i n t par» 
fols, que le maître d'hôtel, levant s e s 
bras courts, imposait s i lence 4 la 
turbulente. 

— Criez pas si fort, nom d'un ©bien ! a» 
chat-fourré va vous entendre, et c'est e a sju| 
produirait o n effet déplorable I 

<• La place s s t bonne, l e s enfanta, maigre 
qu'on ofaange de maltra, faudpajt voir A la 
conserver. » 

L'entrée da régisseur, Ae oet tadjsrlda 
sournois, toujours prêt k grogner, toujours 

Srêt k formater «ne critique, Jeta u n froid 
e u s r ass i s tance . 

Qu'est-ce qu'il avait besoin de venir four
rer son nex par la, oet empêcheur oe se dis
traire en r o n q t 

Laissant errer sur ea bouche mlno» u n 
méprisant sourire, toisant le» un» a lae 
autres avec un air nargneux, Tricol '^'tllgnaj 
U s bouteille», pu!» ; 

— Bon I boa ! Quand las chais n'y sont 
pas, le» rate dansant dit la p ioverbe , L a 
proverbe na fut jamais plu» e x a c t 

*. V o i u vous, ea paya», hein T 
d A r u t o r e j 
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